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Prologue


	 


	 


	 


	C’était en hiver 1960, il y avait encore de la neige. Je me souviens d’un samedi après-midi, mon père ne travaillait pas, quand un camion de pompiers de la commune déposa dans la rue des soldats du feu. Deux d’entre eux se présentèrent à la maison et s’adressèrent à mon père « Nous sommes chargés de collecter des dons pour la croix – rouge, elle doit aider les sinistrés du tremblement de terre de la ville d’Agadir au Maroc il s’est produit dans la nuit de lundi, mais ce n’est pas une obligation ». Sans hésiter, il partit chercher son portefeuille pour en sortir un billet en disant : « Ce peuple nous a aidés pendant les deux guerres à repousser l’ennemi, maintenant c’est à notre tour de l’aider. » Un des pompiers inscrivit son nom sur un registre avec la somme puis le remercia de son geste. Une fois parti, il m’expliquait que le Maroc était un pays ami de la France, qu’il se trouvait à quelques kilomètres des côtes de l’Espagne séparés par la mer Méditerranée, il fait partie de l’Afrique.


	À ce moment-là, la géographie n’avait que peu d’intérêt pour moi, je ne connaissais pas le nom de ce pays. Dans la soirée, toute la famille était à l’écoute devant le poste de radio pour être informée de cette catastrophe. Le lundi à l’école le maître nous faisait une leçon sur ce qui s’était passé dans ce pays en nous montrant sur la carte du monde où se trouvait le Maroc. Depuis ce jour, je me suis intéressé à la géographie pour découvrir les curiosités de notre terre.


	Depuis plusieurs années, ma satisfaction est de vivre avec mon épouse 5 mois au Maroc tous les ans au côté de ce peuple très accueillant. Leurs habits traditionnels, la djellaba, vêtement de tous les jours porté par les hommes, les femmes avec la leur n’en sont pas moins féminines quand celle-ci est faite d’un tissu léger aux couleurs attrayantes, le foulard porté à l’extérieur de chez elle est un peu comme chez nous dans le temps, j’ai toujours l’image de ma mère quand elle était obligée d’aller à une messe ou quand elle se rendait au marché à vélo, sur sa tête elle mettait un foulard. Alors, ne soyons pas médisants.


	Je vais dans ce livre raconter mon expérience personnelle, la vie de tous les jours à travers le pays. Je ne veux pas aborder l’histoire profonde en commençant par l’av. J.-C., par les dynasties marocaines jusqu’au protectorat français sous la direction du Maréchal Lyautey et du Maréchal Pétain et pour terminer par l’indépendance. Et, je m’en voudrai, de critiquer, ou de soulever et prendre part à des sujets politiques qui doivent rester à l’intérieur de ce Royaume.


	 




 


	 


	 


	 


	 


	Chapitre 1


	Le trajet


	 


	 


	 


	Depuis de nombreuses années, des amis, des copains me parlaient du Maroc, des raids sur les dunes de sable du désert pour s’évader, il a fallu que tout change complètement pour commencer une nouvelle vie et profiter de passer des vacances sous le soleil du Maroc. Malgré une activité professionnelle prenante avec une bonne organisation, une semaine de vacances était faisable. Ensuite, la pleine retraite arrivait, tout allait se transformer, après avoir passé un hiver exécrable, nous décidons mon épouse et moi de partager le projet de passer notre prochain hiver au Maroc dans la région du Souss Massa située entre le nord et le sud du pays en bordure des côtes de l’océan Atlantique dans la ville d’Agadir que nous connaissions en hôtel. Après une visite faite d’une semaine au printemps pour faire de la reconnaissance et choisir un appartement à louer, qui a été sans problème. La connaissance d’un vendeur d’une boutique nous avait proposé un étage de sa maison à 10 kilomètres au nord d’Agadir dans un quartier de la ville d’Aourir appelé Tamawanza pour une durée de 5 mois qui débutait en novembre 2011, nous sommes actuellement à notre septième séjour qui va commencer, toujours dans ce quartier. 


	Comme les années précédentes avec notre voiture c’est au port de Barcelone que nous embarquons sur un ferry de la compagnie GNV, pour Tanger Med le dimanche après- midi. Le départ prévu à 16 heures, horaire respecté, pour une durée de 26 heures en mer. À bord nous somme logé au 7° étage, nous naviguons sans bruit et sans ressentir le moindre roulis ou tangage, la mer est d’huile. La cabine bien équipée confortable est suffisamment grande pour la durée du trajet qui se passe bien souvent sur les ponts réservés au public. Rien ne manque : des bars restaurants cafétéria, salle de cinéma boutique même un casino. Pendant tout le voyage, nous avons sur notre droite (tribord du bateau) les côtes de l’Espagne avec ses montagnes quelques fois enneigées. Le lendemain après- midi 2 heures avant l’accostage au port de Tanger Med, il fait encore jour nous passons au large du rocher de Gibraltar, un petit morceau d’Angleterre, magnifiquement éclairé par les rayons du soleil. Peu de temps après sur le côté gauche (bâbord du bateau) les côtes du Maroc se rapprochent avec l’enclave espagnole de Ceuta, qui se situe derrière le Djebel Moussa à quelques dizaines de kilomètres de Tanger Med au pied de la chaîne des montagnes du Rif. 


	À l’heure prévue l’accostage au quai est terminé, malgré l’organisation du personnel naviguant il se produit une ruée dans les escaliers du ferry pour rejoindre les garages à voitures. Tout le monde voudrait sortir en même temps, en particulier les conducteurs des camionnettes qui ont des chargements en tout genre. Les portes ne sont pas assez larges pour sortir, sur le quai avec leurs chargements, tous ces véhicules utilitaires ne prennent pas la même direction que les voitures ils doivent se soumettre à un contrôle plus approfondi pour payer des taxes en douanes en fonctions de ce qu’ils amènent au Maroc. Notre passage se situe plus loin avec l’enregistrement du véhicule à la douane. Un formulaire nous est donné avec une date qui ne doit pas être dépassée le jour de notre départ du Maroc (6 mois maximum) sinon les journées coûtent cher. Après nous avoir donné tous les documents dûment tamponnés et signés, le douanier contrôle notre chargement. Au vu des bagages, des affaires et de l’alimentation restante de la maison, il nous demande notre destination, quand je lui dis : Agadir, il me fait refermer le coffre et me souhaite « bienvenue au Maroc et bonne route ».


	Avant de pénétrer dans le pays, un rappel sur le dirham qui se change dans les banques ou se retire dans les distributeurs certains sont en bordure des parkings dans l’espace des douanes, pour un euro nous recevons suivant les cours de 10 à 11 dirhams, pour un rapide calcul nous divisons la somme par dix pour avoir la valeur en euro.


	Numéros de téléphone utiles en cas d’urgence au Maroc : Police 190 : Pompiers/ambulance150 : Gendarmerie Royale 177 : Samu 141.


	Il fait nuit, après quelques minutes nous sommes sur l’autoroute à péage devant nous 840 kms pour arriver à destination. Mais à environ 50 kms nous prenons la sortie Tanger ouest. Avant de passer au péage, je m’arrête pour recharger ma carte de paiement dans le bureau de la société des autoroutes du Maroc. Cette carte me permet à chaque barrière de péage avec le ticket de régler le passage sans sortir de la monnaie et de bénéficier d’une réduction de 10 % sur tout le trajet, ce qui n’est pas négligeable, ces bureaux sont ouverts 24 h/24, 7 jours sur 7 contrairement à ceux des autoroutes françaises (L’année passée, mon badge de télépéage français est tombé en panne à mon premier passage dans les Vosges en entrant sur l’autoroute, je n’ai jamais trouvé sur mon trajet jusqu’en Espagne un bureau ouvert pour le changer, il faut dire que c’était un samedi, le week-end est pour tout le monde sauf pour recevoir la redevance à chaque péage). Ceci ainsi dit après le péage nous entrons dans Tanger par une avenue éclairée par de magnifiques lampadaires sur 3 kms pour arriver à notre hôtel à l’enseigne d’une grande chaîne française réservé depuis la France. Nos clés récupérées, le repas du soir est pris dans un restaurant-pizzeria situé en face. Le serveur ne change pas, il nous reconnaît ravis de notre retour nous souhaite la bienvenue au Maroc et nous demande des nouvelles de la France et de la météo de notre région. Le lendemain, le petit-déjeuner se prend à l’hôtel, le spectacle de la rue ne change pas, nous assistons à un défilé incessant de mini bus transportant du personnel, l’endroit se trouve proche d’une entrée de la zone franche de Tanger. L’heure est arrivée de quitter l’hôtel, à quelques kilomètres le plein de carburant est fait, l’intérêt n’est pas de venir avec le réservoir plein pour rentrer au Maroc, le prix des carburants malgré une légère hausse depuis notre dernier séjour, est toujours intéressant. 


	Maintenant, le grand ruban peut défiler, à partir de ce moment au volant de ma voiture, je ressens l’effet d’un bien-être que personne à part ma femme à côté de moi ne peut comprendre. Accompagnés du soleil, les kilomètres ne se comptent pas, les yeux se remplissent de découvertes qui ne cessent de se succéder. Sur ce trajet qui n’est pas le premier, à chaque fois je sais qu’au bout, notre vie va se transformer. La circulation n’est pas importante, la vitesse maximum de 120 kms/h doit être respectée, l’intérêt est de mettre le limiteur ou le régulateur, nos chers gendarmes marocains aiment regarder dans leurs jumelles, sans compter les radars fixes avec le comité de réception qui nous attend à la prochaine sortie du tronçon. Sur notre gauche, nous apercevons les travaux titanesques de la ligne à grande vitesse du TGV de fabrication française. La première pierre fut posée en présence de Sa Majesté Mohamed IV et de Nicolas Sarkozy chef de l’état français le 29 septembre 2011. Dans un premier temps Tanger Rabat, qui se prolongera ensuite vers Casablanca et Marrakech. Sur cette ligne, une réalisation toute particulière, un viaduc de 3,5 kms, le plus long viaduc ferroviaire du (monde) sur plombe une zone marécageuse inondable. Des collines ont été tranchées, des cultures déplacées, 169 ponts et 12 viaducs ont été réalisés pour ce premier trajet, ce train à grande vitesse sera le premier d’Afrique il a été inauguré par le ROI Mohamed VI et le président français Emanuel Macron le26 novembre 2018 pour une mise en service au public une semaine plus tard, il porte le nom (Al Boraq) (La rapidité et le voyage). Des paysages différents se succèdent, nous sommes dans une région verdoyante de pâturages et de cultures maraîchères où de [image: Image]nombreuses serres abritent des plantations de bananes.
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	Chêne-liège


	Chêne-liège


	 


	Des panneaux indiquent l’approche de la ville de Kénitra, des industries sont visibles de loin. Nous commençons la traversée de la forêt de la Maâmora la plus vaste forêt de chênes liège du monde qui s’étend depuis les côtes l’océan de Kénitra à Rabat sur 70 kms vers l’intérieur du pays. Ce domaine forestier a une superficie de 133 000 hectares, en le longeant on remarque les chênes qui ont subi le démasclage, démunis de leurs écorces attendent qu’elles repoussent. À la sortie sur notre gauche la zone Technopolis est la technopole de la région de Rabat, Salé, et Kénitra, avec ces bâtiments en murs de verre sur une surface de 300 hectares elle organise et œuvre dans l’intégration de valeur, dans de nombreux pôles.   
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	Le Pont Mohamed VI


	Le Pont Mohamed VI


	Pont Mohamed VI


	Pont Mohamed VI


	 


	Nous approchons de Rabat, cela fait un an que nous ne passons plus aux abords de la ville, le seul endroit où l’autoroute était interrompue. Aux heures de pointe, il fallait s’armer de patience parfois des camions étaient en panne dans une grande montée, le tout accompagné de radars dans les nombreux croisements, c’était l’endroit redouté de tous les automobilistes. Chaque année des améliorations en tout genre sont réalisés dans ce pays qui n’arrête pas de progresser et de se moderniser dans tous les domaines, en particulier dans la circulation routière, les ponts sont rélargis, les péages plus faciles à passer, de nombreuses routes reçoivent un nouveau revêtement, et maintenant cette ville de Rabat a un contournement autoroutier de 40 kms qui a nécessité la construction d’un pont à haubans de 950 m de long à 100 m du sol, le plus long à haubans d’Afrique. Le seul regret que nous avons c’est de ne pas le franchir de nuit pour profiter encore plus de la splendeur féerique de ces illuminations aux couleurs du Maroc, mais quand nous le traversons de jour nous sommes déjà fascinés par cette sublime réalisation. En dépit des kilomètres de ce contournement, nous gagnons 20 mm sur le trajet, ce qui n’est pas négligeable et surtout sans stress. À 90 kms le passage à l’extérieur de la ville de Casablanca est quelques fois ralenti dû à l’activité de la première ville industrielle du Maroc. Un élargissement est en cours de réalisation jusqu’à l’aéroport, une fois celui-ci passé le calme revient. La dernière grande ville avant Agadir a contourné par l’autoroute est Settat, nous doublons un peu plus de poids lourds avec les hauteurs de chargement impressionnant, mais entouré d’un filet obligatoire dans ce pays, même pour des chargements stables comme des palettes d’agglomérés sur des semi-remorques. Des paysages arides bordent l’autoroute à certain endroit les séparations des propriétés sont faites par des plantations de cactus. Quelques fermes en pisé (bloc de terre battue) surmontées de réserves d’eau se trouvent éparpillées au milieu des terres. Il n’est pas rare de voir un fermier et son cheval en train de labourer avec une charrue équipée d’un simple soc, la terre est caillouteuse, mais fertile, arrosée par l’eau tirée du sol la pousse n’en sera que facilitée. Depuis notre départ de Tanger ce matin, un arrêt-repos avec un repas va être le bienvenu, le respect du temps d’arrêt n’a pas été respecté, la route est tellement prenante que l’on ne se rend pas compte des kilomètres parcourus. Dans une station comprenant des services de restauration, jeux pour enfants, sanitaire tout en inox dans une propreté remarquable avec un service de nettoyage permanent, un endroit pour la prière est aménagé pour les adeptes. En restauration, un personnel très avenant prend notre commande, le choix est grand, nous sommes servis dans un temps correct, connaissant les tarifs du pays les prix sont tout à fait normaux malgré la situation sur l’autoroute. Après avoir encaissé, le serveur nous souhaite bonne route. La politesse est importante pour eux, cela fait plusieurs années que nous faisons un arrêt repas sur cette aire de repos, et nous n’avons jamais ressenti le moindre trouble gastrique les jours d’après, ceci est pour rassurer certaines personnes qui nous demandent si nous n’avons jamais été malades après avoir mangé dans de simples restaurants. Ces gens ne font confiance qu’à la restauration des chaînes hôtelières où tout est inclus et n’achètent aucun dirham, quand ils visitent c’est avec le service de tourisme de l’hôtel qui les balade à grande vitesse à travers la région, et s’arrête à des endroits bien précis là où le chauffeur sait qu’il va avoir le « bakchich ». À quelques kilomètres la nationale 9 rejoint Marrakech en passant par la Palmeraie, après une bretelle nous sommes toujours sur l’A3 en direction d’Agadir – Essaouira indiquée sur de très grands panneaux au-dessus de l’autoroute en français, en arabe et depuis quelques années en berbère. La chaîne de l’Atlas se distingue parfaitement sur notre gauche. À son pied, des plantations d’oliviers sont particulièrement soignées, la région est renommée pour son huile d’olive. Maintenant, les montagnes se trouvent en face de nous, l’altimètre de la voiture commence à grimper, nous dépassons la sortie Imintanout. (En décembre 2014 en raison des pluies diluviennes qui s’abattaient sur la région, le trafic de la tortueuse nationale 8 qui longe l’autoroute a été basculé sur celle-ci pour permettre aux usagers de rejoindre en toute sécurité et gratuitement les sorties Argana et Agadir depuis Imintanout.) Cette initiative a marqué un grand nombre d’usagers. Quand verrons-nous en France un geste équivalent ? On se souvient surtout que lorsque nos autoroutes sont enneigées la gratuité n’existe pas, les poids lourds doivent la quitter et se parquer sans sanitaire, leur déneigement n’est pas toujours adapté à temps !! Un tunnel est annoncé long de quelques centaines de mètres le seul que l’on peut trouver sur ce tracé. Après son passage, nous découvrons le travail gigantesque qui a été nécessaire à la réalisation de cet axe. La montagne tranchée laisse apparaître les différentes couches de l’écorce terrestre dans des couleurs difficiles à déterminer. Le GPS de la voiture indique 1320 m la température est passée de 25° à 19° qui est acceptable à 16 h pour cette saison. Le point le plus haut de l’autoroute vient d’être passé, nous amorçons la descente équipée sur sa droite de nombreuses voies de détresse pour les véhicules poids lourds en rupture de freins, avec une vitesse qui passe de 120 à 100 kms/h surveillée par des radars fixes. Vitesse à respecter impérativement sinon un accueil nous est réservé au dernier péage à Agadir. Toujours dans notre descente sur notre gauche les berges du barrage Abdelmoumen, après constatation son niveau est très bas, c’est le signe d’un manque de pluie, la végétation dans la montagne est aussi en manque d’eau, le vert a été remplacé par une couleur que le soleil a commencé à faire griller. Nous continuons la descente du Haut Atlas jusqu’à la gare de péage, les 840 kms depuis Tanger nous ont coûtés 280 dirhams (environ 26 euros) avec des conditions de circulation qui ne nous ont pas causé de fatigue. Il nous reste comme trajet rejoindre Aourir, le contournement d’Agadir est différent, il est 17 h la circulation est importante sur la ceinture de 14kms, les doubles sens et les nombreux croisements en rond-point demande beaucoup de réflexes. Je reconnais une méthode de conduite qui me revient rapidement, c’est pour cela que mon épouse refuse de conduire en ville. Surtout ne pas dépasser la vitesse là encore sur le terre-plein central, une certaine variété de palmier renferme dans son feuillage des jumelles. En arrivant, commencer par payer une amende de 300 dirhams c’est un peu dommage. Une petite information sur ce qui m’est souvent rapporté, surtout par des personnes qui ne connaissent pas ce pays, dire de laisser un billet dans un passeport ou un permis pour faciliter les choses est très risqué, c’est traduire une certaine méconnaissance du pays, cela peut très mal se terminer, car heureusement dans ce pays tout le monde n’est pas corruptible, je connais bien le Maroc en tant que touriste, je déconseille vivement de laisser traîner le moindre billet. Il est préférable de dialoguer avec les forces de l’ordre en les respectant et tout peut s’arranger, ce sont des humains qui connaissent bien la France, certains sont venus faire des stages de formation dans notre pays. Avant sa zone portuaire la direction d’Essaouira est prise, nous allons dominer le port de pêche, le port de marchandises avec un peu de chance se trouve à quai un des splendides bateaux de croisières qui fait escale pour une journée, ensuite le terminal pétrolier et gazier avec ses réserves en forme de boules qui se trouvent en bordure de la route. La traversée d’Anza est en travaux, patience, encore quelques kilomètres, le grand palais construit par un Émir d’Arabie Saoudite sur notre gauche est toujours bien gardé par la gendarmerie royale. Après l’avoir dépassé sur la droite nous prenons une petite route goudronnée que nous laissons après 100 m pour une piste carrossable, sur notre gauche une belle inscription faite en galets blancs sur un plan incliné en français en arabe en en berbère indique que nous sommes à Aourir nouveauté depuis notre départ il y a 7 mois, elle ne restera peut – être pas longtemps. Encore 300 m après la première maison inachevée nous tournons sur notre gauche pour trouver la maison peinte en blanc et bleu comme ont voulu les autorités régionales, nous sommes arrivés nous venons de faire dans la journée un trajet sans monotonie, à chaque fois il nous paraît plus court. Même si je conduis Je découvre, toujours des nouveautés, mes yeux n’en sont que satisfaits, la traversée de cette partie de ce pays est toujours un grand moment. À l’arrêt de la voiture, Zinab la jeune femme de ménage, et gardienne vient nous accueillir à bras ouverts.
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